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	Avertissement

	 

	 

	 

	Ce livre est un ouvrage de fiction, les noms des personnages, les lieux cités ainsi que les événements évoqués sont uniquement le fruit de l’imagination de l’auteur. Toute ressemblance avec une situation, des personnes réelles ou des lieux existants serait purement inopinée.


 

	 

	 

	 

	 

	Cet été s’annonce déjà très chaud. La météo prévoit même de nombreuses et longues canicules. Cependant, c’est un temps bien agréable pour des employés travaillant dans des bureaux climatisés ou des chanceux dans des résidences avec piscines. Pourtant, un climat beaucoup plus dur et insupportable pour certaines personnes plus fragiles et âgées. Sans compter les ouvriers des bâtiments et des usines, dont les tâches se révèlent bien plus difficiles. Je pense également aux habitants qui logent dans des petits appartements exigus, aux nombreux étages d’un immeuble ancien, voire insalubre.

	 

	Je me réjouis de faire partie des plus chanceux. Je demeure dans une magnifique résidence située dans un quartier huppé. Je m’appelle Samuel Morello et j’ai trente-deux ans. J’habite à Toronto, capitale de la province de l’Ontario, au Canada. Je suis encore célibataire et je vis sous le même toit que mes parents.

	 

	Julia, ma mère, âgée de cinquante-six ans, est employée de la bibliothèque publique de Toronto. Elle adore son travail car elle peut côtoyer beaucoup de personnes. C’est également une passionnée de lecture. Dans son cas, on peut vraiment dire qu’elle évolue dans son élément.

	 

	Denis, mon père, est âgé de cinquante-huit ans. Il est né en France, en banlieue Parisienne. Il est diplômé d’études supérieures en biologie. Il a toujours voué une passion à cette science qui a pour objet l’étude de la matière et des êtres vivants, et cela depuis son plus jeune âge. Après de nombreuses études et d’années d’expérience dans divers emplois, il a intégré les services secrets français. Il n’a jamais trop parlé de son métier devant ma mère et moi. Il disait toujours qu’il était fonctionnaire dans un service classé secret-défense.

	 

	Encore aujourd’hui, je ne suis pas en mesure de décrire avec exactitude ce qu’il faisait précisément comme métier. À cette époque, il partait souvent en déplacement dans divers pays étrangers, où il travaillait en parallèle avec différents gouvernements ainsi qu’avec les forces armées de divers pays. Aujourd’hui, sa carrière est quelque peu différente, il est chercheur dans un grand laboratoire pharmaceutique implanté à Toronto. Il est spécialisé dans le milieu biologique et bactériologique. Il serait plus judicieux de préciser que c’est un véritable expert dans son domaine. Tout ce qui touche les maladies, les virus et les épidémies, le fascine au plus haut niveau.

	 

	Quant à moi, je suis professeur d’histoire dans la prestigieuse université de Toronto. J’adore également mon emploi et j’aime partager mon savoir avec mes élèves. C’est toujours un privilège de pouvoir les instruire et leur apporter les connaissances sur notre monde. Je dois avouer que les connaissances de mon père dans ce domaine mystérieux et complexe des bactéries m’ont permis de bien souvent argumenter mes cours. Les étudiants sont toujours fascinés par les forces et les énigmes de la nature et du pouvoir qu’elles peuvent avoir sur les êtres humains.

	 

	La télévision et le cinéma nous mettent régulièrement face à cette triste réalité en mettant en scène des catastrophes naturelles, par le déchaînement de notre planète. Est-ce une manière de nous démontrer sa colère ? A-t-elle envie de nous faire savoir à quel point l’homme est mauvais et dévastateur ? Peut-être que nous ne méritons pas de vivre et d’évoluer sur cet astre aussi magnifique et spectaculaire. En effet, il est regrettable de constater que l’homme et la cause de nombreux problèmes pour la terre.

	 

	Chaque jour, des milliers d’hectares de forêt sont détruits. Des millions de tonnes de dioxyde de carbone de ce fameux gaz carbonique sont rejetés dans l’atmosphère. Des dizaines et peut-être bientôt des centaines d’espèces animales et végétales disparaîtront irrémédiablement. Nous sommes lentement, mais sûrement sur le point de scier la branche sur laquelle nous sommes assis. Une seule question me vient à l’esprit, mais pourquoi ? Tout acte de création et d’abord un acte de destruction.

	 

	L’une des raisons principales est certainement la soif du pouvoir et de l’argent. Il y a dans bien des domaines et surtout dans celui de la destruction, des intérêts financiers en jeu très important. L’égoïsme est bien l’un des défauts que nous pouvons nous attribuer. Nous renonçons à contrecœur à notre confort personnel, même si cela cause la perte de la planète. De nos jours, peu de gens renonceraient à leur confort et à leur qualité de vie. Il serait quasiment impossible de se séparer de son ordinateur, de son téléphone portable et encore moins de sa voiture.

	 

	L’être humain est sans cesse bombardé de publicité, promettant que nous serons encore plus heureux et désirables avec tels nouveaux produits, vêtements, bijoux, parfums et bien d’autres choses, quelquefois totalement dérisoires. Toutes ces fantaisies font l’objet d’un lourd sacrifice, celui d’exploiter les ressources naturelles sans aucun ménagement et d’engendrer de plus en plus de déchets. Avec cette société de surconsommation, on trouvera bientôt les êtres humains au rayon jetable.

	Heureusement qu’il existe aussi de nombreux exemples de personnes honnêtes, responsables et concernées, seules ou en groupes, qui luttent au quotidien et avec succès en faveur de l’environnement. Tous ces engagements sont enrichissants, mais en plus, ils permettent de préserver les ressources naturelles nécessaires à la vie future de l’homme sur notre belle planète.

	 

	***

	 

	Mon père parle souvent des problèmes dans le monde et plus précisément de la surpopulation. Ses conversations, quelquefois déplacées interpellent et choquent ma mère. Denis reste persuadé que la terre est bien trop surpeuplée d’individus. Pour un homme comme lui, avec son intelligence et son niveau professionnel, il ne ménage pas ses propos sur les bienfaits de certains produits toxiques.

	 

	Bien évidemment, lorsqu’il parle de cela, il fait allusion à une propagation d’un virus très dangereux, dont le but ultime serait d’éliminer des êtres humains. Il glace le sang de ma mère, lorsqu’il parle de nettoyer ou de faire un peu de ménage sur une terre, dont il pense qu’elle est déjà bien trop infestée. Des propos que je n’apprécie guère et que je qualifie d’impardonnables de la part d’un homme de science. La bêtise n’est pas un virus et pourtant elle est souvent contagieuse.

	 

	Je suppose que derrière de telles paroles, mon père doit savoir parfaitement de quoi il parle et avoir un avis très précis et particulier sur le sujet. Il est certain qu’il en connaît un rayon, sur les effets que pourrait avoir un virus mortel sur une population de plusieurs millions d’habitants. J’ai très souvent vu ce genre de scénario catastrophe à la télévision et je n’ose imaginer que cela puisse un jour arriver sur notre ville ou sur un pays tout entier. D’ailleurs, je souhaite que dans ce monde, ce genre de tragédie n’arrive jamais.

	 

	Cependant, je dois dire que de tout jeune, j’ai toujours été fasciné par mon papa. Pendant qu’il travaillait sur ses recherches, je venais discrètement l’observer. À ses débuts, il avait dans la cave de notre maison, déjà confectionné une pièce où il avait son bureau, des tables et des armoires. Il n’y avait dans ce local relativement grand, aucune fenêtre. Personne ne pouvait entrer dans son bureau, ou plutôt, faut-il dire, son laboratoire. La porte se fermait à l’aide d’une grosse clef et il avait posé pour encore plus de sécurité un énorme cadenas.

	 

	Je me rappelle encore tous ces documents entassés sur les tables et toutes ses bouteilles, tuyaux et beaucoup d’autres objets, qui pour moi étaient totalement inconnus. Il ne s’agissait plus d’un simple bureau mais d’un véritable atelier de recherche. Lorsque j’y repense aujourd’hui, je reste tout de même interpellé par certaines choses. Mon père en plus de doublement protéger son laboratoire, avait positionné des caméras tout autour de la maison. Il avait sur son bureau un écran relativement grand, où il pouvait visionner tous les alentours de la résidence ainsi que les pièces principales de notre habitation.

	 

	Lorsque je posais la question à ma mère, elle répondait toujours de la même manière :

	« Samuel, tu dois laisser ton père travailler tranquillement. Il a un métier très difficile et il doit se concentrer et faire attention, car tout ce qu’il fait est très important pour la santé des personnes. »

	En fait, ma mère ne se posait jamais de questions sur sa vie. Elle avait un mari attentionné, qui avait un emploi valorisant et intéressant et qui permettait à toute la famille de vivre, faut-il le reconnaître, dans un certain luxe. Nous n’avons jamais manqué de rien. J’ai eu la chance de faire toutes mes études dans les meilleures écoles. Pour mes dix-huit ans, j’étais ce jeune étudiant qui allait au lycée en petite voiture de sport. Quant à ma mère, elle pouvait faire du shopping à sa guise et prendre quasiment toutes les semaines un rendez-vous chez son coiffeur et son esthéticienne. Pour leur anniversaire de mariage, mon père lui avait offert une jolie Chevrolet Camaro cabriolet flambant neuf. Je suppose que cette bagnole devait coûter pas loin de quarante-cinq mille dollars.

	 

	Je me souviens du regard de nos voisins à chaque fois qu’ils nous voyaient passer dans la rue avec nos belles automobiles. Nous n’avons jamais eu de relations avec le voisinage. Mon père était trop pris par son travail et sa famille. Ma mère, étant particulièrement timide et réservée, ne souhaitait pas répondre à certaines questions indiscrètes, concernant les activités de son mari. Les personnes désirent souvent connaître les petits secrets, qui mènent à la réussite et qui permettent de s’offrir une résidence luxueuse et des voitures coûteuses. Et moi, je pense n’avoir jamais eu ni copain ni copine dans mon quartier. Mes seuls amis, je les ai connus plus tard, sur les lieux de mon travail. La plupart des gens ne sont pas réellement antisociaux. Ils choisissent d’être seuls parce qu’ils détestent passer du temps avec des gens stupides.

	 

	C’est lors de mon premier travail en tant que professeur que j’ai fait la connaissance de mon meilleur ami. Il se prénomme Stanley et il est âgé de vingt-neuf ans. Il est professeur de sport et il cumule de nombreuses coupes et médailles dans diverses disciplines, telles que le baseball, le judo et le cyclisme. Il s’est marié il y a sept ans avec sa charmante compagne Betty et de leur union est né le petit Isaac, qui vient de fêter ses cinq ans. C’est vraiment une merveilleuse petite famille.

	 

	Stanley est en fait la seule personne avec qui je peux librement exprimer tous mes points de vue. C’est une chose que je n’ai jamais pu faire avec mon père. Dans un premier temps, parce que son travail là toujours énormément accaparé. La deuxième raison est simple, mon père est un borné de la pire espèce. Il est bien évidemment ouvert aux discussions, à condition qu’il puisse apporter et confirmer sa propre opinion sur le sujet. En général, lorsque nous avions des invités à notre table familiale, mon père était l’orateur de la soirée. Tout le monde l’écoutait attentivement sans jamais l’interrompre. En l’espace de quelques heures, il devenait le centre d’intérêt de la soirée et se prenait pour la personne la plus importante, la plus intelligente et la plus cultivée. Il devenait très rapidement celui qui était capable d’apporter la bonne parole et les bonnes argumentations, sur des sujets, bien évidemment très particuliers.

	 

	Sur un plan relationnel, entre père et fils, il est bien évident que je n’ai pas le souvenir d’une relation proche, constructive et épanouie. Heureusement que j’ai eu droit à tout l’amour de ma mère. Elle a toujours été attentive envers moi et aujourd’hui je me rends compte que quelque part, elle m’a protégé, éloigné ou préservé de certaines choses. Souvent, le soir lorsque j’étais dans mon lit, j’entendais mes parents parler dans le salon ou la cuisine. Parfois le ton montait et je pouvais déceler et comprendre les raisons de ces discussions virulentes.

	 

	Je pense que mon père a toujours été une personne un peu insociable. Il disait trop souvent que la société était infestée de gens malsains, perturbateurs, malades ou encore limités. Ma mère était totalement offusquée par son opinion déplacée et dépourvue de toute compassion et de pitié. Je me souviens que lorsque je me promenais en ville avec ma mère, j’aimais lui demander une petite pièce de monnaie pour ensuite aller la donner à un sans-abri qui était assis sur le trottoir. Ma mère m’a toujours félicité de mes agissements et me disait qu’il fallait respecter son prochain, quelle que soit sa classe sociale ou sa couleur de peau. J’étais si fier de ma maman, qui ne disait jamais de mal de qui que ce soit.

	 

	J’ai également des souvenirs beaucoup moins exemplaires de la part de mon père. Lorsque nous étions en voiture et qu’il apercevait un mendiant dans la rue, il disait toujours :

	« Regardez-moi ça, ce n’est pas sérieux du tout, le camion poubelle n’est pas encore passé. »

	Je me trouvais sur la banquette arrière de la voiture et je pouvais ressentir toute la colère et la honte que ma mère pouvait cumuler en elle. La plupart du temps, elle ne disait rien. Sans doute qu’elle pensait qu’il était inutile de répondre à de tels propos et surtout d’éviter une dispute de plus. Quelquefois, il lui arrivait de lui lancer un regard froid en lui disant :

	« Tu ne dois pas parler de ces pauvres gens comme ça. Ils n’ont sûrement pas demandé à se retrouver sur le trottoir pour mendier quelques pièces. »

	Contredire le jugement de Denis Morello n’était pas une bonne idée, même si la critique venait de son épouse. Il ne tardait jamais à rétorquer de plus belle :

	« Pourquoi tu soutiens ces clochards, ces rebuts de la société, ces feignants ? Ces gens sont la honte de notre belle ville. Il faudrait les cacher dans les égouts, ou dans un lieu reculé, à l’abri des regards. Je ne comprends pas notre gouvernement, qui tolère que ces crasseux polluent nos rues. »

	Je voyais bien que ma mère ne cherchait plus à répondre, elle était outrée par toutes ces vulgarités, cette méchanceté et ce manque total de civisme, qui pourtant, aux yeux de son mari n’était qu’un aphorisme. Je me suis souvent posé la question, comment Julia ne s’est pas rendu compte plus tôt du comportement aussi odieux de Denis ? Il y a comme une incompatibilité entre lui et cette femme si douce, si tolérante et si compatissante. Je pense que certaines personnes ne dévoilent pas tout de suite leur vraie nature. C’est souvent au bout de quelques années que des signes très particuliers, distinctifs refont surface. « Si tu veux vraiment connaître une personne, observe comment elle se comporte avec les gens qui ne peuvent rien lui apporter. »

	Parfois, nous arrivons à cette fameuse conclusion qu’en réalité, nous ne connaissons jamais vraiment une personne. Quelquefois, ou souvent, parce qu’elle nous surprend avec un comportement inattendu. C’est alors que l’attitude peut se révéler agréable et positive, ou alors elle peut décevoir. Nous arrivons donc à cette déduction qu’en matière de relations humaines, nous ne pouvons jamais rien tenir pour acquis.

	 

	***

	 

	La plupart des gens aiment la prévisibilité, c’est-à-dire, savoir que si l’on attend quelque chose de quelqu’un, cette personne l’accomplira. Comprendre et tenir pour acquis que notre partenaire, un membre de notre famille ou un ami, réagira d’une telle manière, pour qu’il soit toujours fiable et que la vision que nous avons de lui soit la bonne et le restera au fil du temps.

	 

	Malheureusement, cette variable n’est pas toujours respectée et déçoit bien souvent des individus. Cette formule n’offre pas dans tous les cas le résultat tant attendu. Assez souvent, des personnes nous déçoivent et nous sommes alors témoins de réactions et de comportements imprévisibles, qui non seulement nous surprennent, mais nous blessent aussi. Dans cette position, on peut se demander si cela n’est pas dû à une erreur de notre part. Pourquoi n’avoir pas été en mesure de voir plus rapidement, comment était cette personne en réalité ?

	 

	Gardant bien les pieds sur terre et la tête sur nos épaules car la réalité est que nous ne pouvons jamais connaître réellement une personne, qu’elle soit proche ou non. Connaître parfaitement et en profondeur quelqu’un s’avère être une philosophie vaine. Il est impossible d’avoir un contrôle absolu sur tout. Nous ne pourrons jamais posséder ce genre de contrôle absolu sur tout ce qui nous entoure et nous devons accepter cela. Peut-être que c’est bien mieux ainsi.

	 

	L’une des raisons pour lesquelles nous ne connaissons jamais une personne est que nous avons tous, cette capacité de changer. Nous pouvons assumer de nouveaux objectifs de la vie, avancer, évoluer et même changer certaines de nos perspectives. Il s’agit sans aucun doute d’une question controversée. Beaucoup de personnes pensent que la personnalité se forge à l’âge adulte et que seuls des changements mineurs sont possibles. Je pense tout simplement que les gens changent, parce que toutes les expériences de la vie évoluent constamment.

	 

	Certaines études ont conclu que beaucoup d’entre nous ne sont pas entièrement, voire pas du tout satisfaits de leur personnalité. Ainsi, le but étant d’avoir des objectifs afin de peaufiner notre moi authentique, de travailler nos insécurités, de renforcer et d’améliorer notre identité. Cela permet de changer certaines caractéristiques pour nous sentir un peu plus, voire beaucoup plus épanouis.

	 

	Quelquefois, ce processus de changement peut signifier de laisser derrière soi, certains liens ou même de décevoir ceux qui nous sont proches. Il est quasiment certain que sur ce chemin de la réalisation de soi, il sera sans doute inévitable de ne pas surprendre quelqu’un avec nos décisions. Il est même fort possible de nous surprendre nous-mêmes. J’aimerais vous citer quelques mots d’un grand psychologue dont je ne vous citerai pas le nom, reconnu dans le domaine du caractère humain :

	 

	« La personnalité n’est pas toujours un facteur infaillible et totalement rigoureux, pour prédire comment une personne se comportera tout au long de sa vie.

	Il y a de petits aspects qui nous échappent et il y a des variables qui sont toujours hors de notre contrôle.

	Il est donc vrai que nous ne connaîtrons jamais à cent pour cent la personne avec qui nous vivons.

	Face à cela, nous n’avons d’autre choix que de faire confiance, d’espérer que le bonheur que nous ressentons maintenant ne s’évanouira pas ou ne se perdra pas, et de tolérer l’incertitude.

	Cependant, comme nous le savons bien, dans ce monde, la certitude est minime et par conséquent, la meilleure chose à faire est de profiter du présent et d’assumer sans résistance que la vie est aussi changement, ignorance et surprise. »

	 

	***

	 

	Cela fait une semaine que mon père n’est pas à la maison. Il est en déplacement sur plusieurs villes du Canada, où il participe à des meetings qui traitent de l’élaboration de nouveaux médicaments, pouvant soigner certains cancers. C’est un peu l’opportunité pour ma mère et moi, de nous retrouver et de pouvoir converser à notre guise de toute sorte de sujets différents. Cela ne serait pas possible en la présence de mon père qui n’accepterait pas certaines allégations susceptibles de froisser son image d’homme omniscient comme lui.

	 

	Pour le dîner, maman m’a préparé un excellent repas. Je peux déjà sentir dans toute la maison, cette agréable odeur d’escalopes de dindes, accompagnées d’une sauce et d’herbes aromatiques, en train de cuire dans la casserole. Bien sûr, pour parfaire ce succulent plat, rien de tel que de le garnir de délicieuses pommes de terre rôties. Rien que d’y penser j’en ai déjà l’eau à la bouche.

	 

	C’est toujours un réel plaisir que de me retrouver à table avec elle. En principe, elle ne discute pas trop. Ce qui lui tient à cœur, c’est de m’écouter parler, de ma vie, de mon travail, de mes élèves ou de mes amis. Elle a cependant toujours cette même question à mon sujet :

	« Et sinon, Samuel, as-tu fait la connaissance d’une charmante demoiselle ? J’aimerais tellement que mon fils me présente une petite chérie. »

	Je sais que ma mère attend ce moment avec la plus grande impatience mais malheureusement, il n’est pas encore arrivé. Je dois avouer que ce n’est pas le genre de situation à laquelle je pense actuellement. Je suis bien trop occupé par mon travail et mes activités. Et pour couronner le tout, certains comportements autour de moi me motivent à profiter encore un peu de mon célibat. Bien évidemment, je ne fais pas référence à mon ami Stanley et à sa compagne Betty qui, tous deux, vivent harmonieusement bien. Ce couple devrait être un exemple pour beaucoup. J’ai déjà constaté bien trop de personnes mariées ayant des agissements irrespectueux. Sans compter les sacrifices qu’il faut souvent faire pour satisfaire sa compagne ou son compagnon.

	 

	Actuellement, est-ce que pour moi, le jeu en vaut vraiment la chandelle ? Je ne cherche pas à porter des jugements ou des critiques positives ou négatives à ce sujet. Chacun est en droit de penser, faire et agir de la manière qui lui semblera la plus favorable. Je vais simplement dire que je ne suis pas encore prêt pour ce genre de vie. « Tu peux faire quatre-vingt-dix-neuf choses pour quelqu’un et la seule chose qu’il se rappellera sera la seule que tu n’as pas faite ».

	 

	Enfin à table ! pour profiter de ce divin dîner, préparer avec amour par une maman attentionnée. Il est vingt heures et nous apprécions pendant notre repas, de regarder quelques minutes, le téléjournal. En principe, les nouvelles télévisées de vingt heures sont toujours regardées avec attention. Elles permettent de nous tenir informées de ce qui se passe dans notre pays ainsi que dans le monde entier.

	 

	Ce soir, nous avons droit à un flash spécial. On parle subitement d’un virus qui fait de nombreuses victimes. Il s’agit d’un virus qui a été identifié en France depuis quelques jours. Il s’avère que cette contamination est due à une bactérie encore inconnue. Des premiers tests et analyses, ses symptômes ressemblent fortement à ceux de la myocardite. Il a été constaté sur les différents patients des inflammations importantes au niveau des tissus musculaires du cœur.

	Cette réaction déjà grave impacte également le fonctionnement du muscle cardiaque. Dans le cas de ce virus, les circonstances ne sont pas à prendre à la légère car elles ne sont pas bénignes. Les risques de complications cardiovasculaires peuvent se révéler très graves. Cette sorte de myocardite est apparemment d’origine infectieuse et il semblerait qu’elle soit causée par une infection des voies respiratoires.

	 

	La cause n’est pas encore définie avec exactitude mais des agents toxiques ont été utilisés. Des examens sanguins sont effectués sur les victimes ainsi qu’un électrocardiogramme. L’incidence de ce virus est difficile à estimer car de nombreux cas ne sont pas diagnostiqués. Cette forme de myocardite peut rester asymptomatique, ce qui veut dire qu’il n’y a aucun signe apparent. Cependant, les services hospitaliers constatent des cas sévères qui présentent de graves complications et nécessitent une prise en charge médicale en urgence.

	 

	Il est demandé une attention particulière aux citoyens, concernant les symptômes de ce virus dangereux, à savoir :

	
	
- Une faiblesse généralisée.


	
- Une forte fièvre.


	
- Des maux de tête très douloureux.




	 

	Par la suite, le cas d’une personne atteinte devient plus inquiétant lorsque d’autres symptômes apparaissent, tels que :

	
	
- Des douleurs au niveau de la poitrine.


	
- Une irrégularité du rythme cardiaque suivie de palpitations.


	
- Une dyspnée qui se traduit par de terribles difficultés à respirer.




	 

	À partir du moment où la personne contaminée est dans cet état, elle commence à suffoquer de douleur jusqu’à l’arrêt du cœur. Toutes ces victimes vont alors décéder dans d’atroces souffrances.

	 

	Il a été remarqué dans des lieux publics, quelques cas où des individus contaminés luttaient pour tenter de respirer correctement. Au moment, où ils ont commencé à s’épuiser, ils se sont écroulés au sol, la bouche grande ouverte, essayant de prendre le moindre souffle d’air. Leurs corps se sont alors mis à se convulser à la suite douleurs thoraciques, manque inévitablement d’air et ils sont décédés dans les minutes qui ont suivi.

	 

	Dans ces cas désespérés, aucun médicament, vaccin ou soins d’urgence, n’est en mesure de leur venir en aide. La vue de ce spectacle a été traumatisante pour toutes les personnes présentent sur les lieux, qui malgré tous les efforts fournis, n’ont pu apporter le moindre secours.

	 

	La France déclare en l’espace de quelques jours une cinquantaine de décès, ce qui est, dans un premier temps, alarmant. Une première hypothèse émanant des experts scientifiques pensait que ce virus était d’origine animale. Cette possibilité a été rapidement écartée. Il est précisé que tous les cas recensés concernés des citoyens qui habitaient en banlieue Parisienne, dans des zones défavorisées.

	 

	Actuellement, la médecine est dépassée par cette maladie et cette forme de contamination. Il n’y a aucun remède connu pour le moment qui puisse soulager ou guérir cette infection. L’hospitalisation n’apporte pour l’instant aucune amélioration à l’état du patient, mis à part le fait de le placer sous coma artificiel dans le seul but de soulager d’importantes douleurs.

	 

	Cette mesure est le dernier recours pour apaiser le malade. Elle permet d’assurer un certain confort du contaminé, de faciliter les techniques de soin en administrant des médicaments. Elle semble légèrement faciliter la respiration et protéger le cerveau des agressions extérieures. Le patient ne souffre pas mais le virus continue d’agresser le corps inerte et fini au bout de quelque temps de le détruire pour arriver à cette fatalité qui est le décès. Même face à la mort, nous ne sommes pas tous égaux.

	 

	Voilà de très mauvaises nouvelles qui vont rapidement semer l’inquiétude chez les populations des différents pays. A priori, ce virus est lentement en train de se propager. La France est le premier pays concerné par cette soi-disant contamination. D’autres pays ne se sont pas encore manifestés mais il semblerait que l’Allemagne, l’Italie et la Croatie auraient détecté quelques cas similaires.

	 

	À l’évidence, notre dîner vient d’être gâché par ces tragiques nouvelles, que je qualifie d’alarmantes. Ma mère est complètement bouleversée, du bilan de tant de victimes en si peu de temps. Elle est certaine qu’il va s’agir d’une contamination à l’échelle mondiale. Elle décide de prendre le téléphone pour appeler Denis. Je la vois saisir son téléphone portable avec une main tremblante. La pauvre, rencontre des difficultés à trouver le numéro de mon père dans le répertoire tellement le stress s’est emparé d’elle. Elle doit s’y prendre à trois fois avant de lancer un appel.

	 

	Au bout de quelques secondes, mon père décroche. Afin que je puisse écouter la conversation, elle met le téléphone sur haut-parleur. Presque en pleurs, ma mère lui demande s’il est au courant de ces terrifiantes nouvelles. Denis lui répond qu’il vient également d’apprendre la situation à la télévision. Il ne semble pas inquiet, il reste confiant et précise que la médecine va rapidement trouver un médicament pour stopper ce virus et éviter qu’il ne se propage.

	 

	Denis reste fidèle à lui-même, tous ces pauvres gens malades qui décèdent dans des circonstances dramatiques, ne semblent pas du tout l’émouvoir. Face à son insensibilité, ma mère lui demande :

	« Mais Denis, à ce rythme, si ce virus passe d’un pays à l’autre, tu es très bien placé pour imaginer l’hécatombe que les populations vont subir ? »

	Toujours aussi imperturbable, mon père lui répond :

	« Mais ne te fais pas de mouron pour cela, avant qu’il n’arrive et qu’il touche notre ville, nous avons encore le temps de prendre certaines précautions pour trouver des solutions. »

	Sur les paroles de mon père, je peux tout à fait comprendre son point de vue sur le fait de penser en priorité à sa famille, sa ville ou son pays. Cependant, ma mère ne le voit pas du même œil. D’ailleurs, elle a vu juste et j’en ai la preuve quelques secondes plus tard. Mon père, sans la moindre retenue, rajoute :

	« Tu sais chérie, en parle toujours de surpopulation, de gens malades, de personnes à mobilités réduites, de cas sociaux et de tous ces feignants qui profitent de l’argent de notre belle société. En pense toujours qu’il faudrait encore une guerre pour pouvoir réduire les êtres humains et bien, nous sommes peut-être face à une solution de remplacement. Nous sommes confrontés à un nouveau virus inconnu qui en train de faire un peu de ménage. Je pense que cette contamination est bénéfique au bien être de notre humanité. »

	Je reste bouche bée, sans qu’aucune parole arrive à sortir de ma bouche. Je regarde ma mère qui écoute des propos qu’elle ne peut concevoir, elle qui a toujours fait preuve d’abnégation dans sa vie de tous les jours. Je vois bien qu’elle ne cherche plus à entrer dans une confrontation verbale, dont elle connaît parfaitement l’issue. Souvent, un changement de soi et plus nécessaire qu’un changement de situation.

	 

	Je préfère éviter d’aggraver la situation alors qu’elle me paraît déjà très compliquée. Je saisis le téléphone que ma mère tient dans sa main pour couper court à cet échange honteux et dédaigneux. Il est préférable que ce soit moi qui argumente ce sujet avec mon père. Je lui dis bonjour et fais mine d’être content de lui parler. Il n’en est rien car blesser ma mère de la sorte par un tel discours, ne mérite certainement pas une marque de respect et d’amour. Je reste calme et distant, en me contentant de poser des questions sur cette contamination.

	 

	Mon père, qui a écouté toutes les informations sur l’épidémie qui a commencé à frapper la France, semble partager l’opinion des médecins. Il m’explique que son déplacement risque de durer quelques jours de plus, car il va être sollicité, disons plutôt réquisitionné, en tant que chercheur pour étudier cet agent pathogène. Il m’informe qu’il s’agit bien d’une forme de myocardite mais d’un genre beaucoup plus violent, brutal, mortel. Ce virus ne se propage pas dans l’air et ne cible pas les personnes faibles, âgées ou atteintes d’une maladie.

	 

	Il est probable que la contamination se fasse par l’intermédiaire de la nourriture. Le virus est caché dans des aliments et doit passer par la bouche. C’est à ce moment précis qu’il agit directement sur les voies respiratoires et ensuite s’attaque au muscle du cœur. Une fois dans le corps, c’est-à-dire dans la bouche, son cheminement est extrêmement court, ultra rapide et surtout fatal. Pour mon père, il est tout à fait possible de trouver rapidement un médicament pour au moins stopper l’attaque des voies respiratoires et éviter le décès. Sur ces explications, Denis me demande de bien prendre soin de ma mère, il nous embrasse et raccroche.

	 

	Je rejoins ma mère qui a pris place sur le canapé. Elle est encore en colère contre son mari qui démontre toujours autant de mépris pour la race humaine. Elle a de plus en plus de mal à comprendre son époux et doit sans doute se poser la question :

	« Mon Dieu, cet homme ne peut pas être mon mari, celui qui doit partager ma vie doit se montrer bon et respectueux, ce n’est pas possible. »

	Je m’assieds à côté d’elle, la prends dans mes bras et l’embrasse sur le front pour la réconforter. Elle me regarde avec son joli sourire habituel et me dit :

	« Je crois que ton père ne changera plus et cela est bien triste. »

	Ses mots n’ont pourtant rien d’amusant, mais d’un seul coup, nous nous mettons à rire comme deux petits fous. Malgré les circonstances, ce fou rire nous fait du bien, il apporte une sorte de soutien, celui qui vous chuchote à l’oreille de ne jamais baisser les bras, de rester debout et de toujours avancer, quoi qu’il puisse arriver. « Les batailles de la vie ne sont pas gagnées par les plus forts, ni par les plus rapides, mais par ceux qui n’abandonnent jamais. »

	 

	Je n’adhère sûrement pas aux convictions quelques peut déplacées de mon père, mais je reste surpris et stupéfié par son expérience et son talent pour analyser certaines anomalies biologiques très complexes. Les quelques explications qu’il m’a formulées au téléphone, en l’espace seulement de quelques minutes, me paraissent bien plus précises et pertinentes que celles apportées par les experts Français. Et le plus impressionnant, c’est qu’il n’a pas encore analysé la bactérie. Cela me réjouit et me rassure de savoir que sous notre toit, se trouve un grand chercheur, en mesure d’apporter une aide précieuse, à résoudre un problème de contamination, d’ordre mondial.
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